
Les détournements Trois ouvriers broyés 
de l'employé de banque [par un express près d'Arras 
de Bou.ogne-sur-Mer 

( « W T I DE LA PRIMIfRE PAOK) 

Ver» 5 n 45, U passait a sangatte. Or, à a 
dernière maison de ce village, l'entreprise 
de o-uvage Troiet etteciue des travaux ; le 
fus ïrouet André vit passer la • bignan • 
t!« Rivaud peu éclairée et quelques minutes 
j4u lard ttfie autre conduite intérieure a 
I intérieur Je laquelle se trouvaient deux 
tommes et une (amme. Dans les heures qui 
suivirent, sucu» véhicule pas un piéton ne 
passa ni dans un sens, ni dans l'autre, 

Dans «es conditions, et comme on est en 
c^oit de supposer que l'abandon de l'auto 
n est que mise en scène, il est permis de se 
demander si Rivaud. après avoir range sa 
voilure, n'est pas mont* dans Ut seconde 
pour une destination inconnue. 

Tripotages... 
D'autre part, il noua est revenu sur les 

agissements de Rivaud de nouveaux rensei
gnements. Il parait que non content de tru
quer cet laines écritures, U aurait tripoté 
aver des commerce n u boutonnais et 
comment : 

-x.-su.ue des commerçants de ta ville fai
saient a la Banque Barclay des demandes 
tii fonds ou -e crédit, li arrivait qu'a oer-
Ltir. on répondait que leur situation ne Pa
raissait Das Hssez ferme. On se voyait ol ijjê 
de leur opposer une fin de non recevoir. A 
ceux-là Rivar I facilitait, parait-il, la tache 
e; les clients qui avalent été écartés par a 
banque recevaient quand îèm des avan
ces, parfois considérables. Rivaud, comme 
on la voit avait plus d'une corde à son ai?. 

Lne liste ue noms... 
Il était aussi nomme de précautions, car 

M avait dres I une liste des noms QUI l in . 
t<. jasaient. Cett- liste, quelqu'un da -ouîc-
gri' l'a sn sa possession. 

A quoi servira-t-elle T Ou plutôt, c tre 
qui s en servira-t-on 

N se pourrait-Il pas que dés gens mêlés 
•«ii louches agissements du chef de porta-
feuille de la Banque Barclay aient intérêt a 
oder Rivaud. En un mot, Rivaud n'est-il 
pas a Boulogne ou près de Boulogne, chez 
l'u - de se* obligés ? 

On prévoit uê grosses surprises 
Lorsque nous annoncions que l'affaire au

rait de gross s répercussions, nou.- ne nous 
avancions pas a la légers et l'enquête qui 
f r nous devons le dire, i s laborieuse, 
•ménerd s na doute des surprises. 

En ce moment, M. Dambrun, l'actif .al 
ut la sûreté de Boulogne continue dans ra 
sphère renqu.ie qu'il a entreprise samedi. 
Il a, dès lunfll matin, transmis ses premiers 
résultats u M. Monmessin, juge d'instruction 
charge de 1 affaire. Le magistrat prendra s 
décisions nécessaires dès demain. 

E tous cas. l'enquête, q^i se trouve ti s 
limitée a Boulogne sera plus intéressante à 
Calais, où il a bon de préciser avec qui 
Fivauif se trouvait pendant la nuit de ' tidi 
a vendredi 

Enfin pour terminer, disons que M Trouet 
qui, d après un confrère, avait vu Rivaud se 
jeter a Veau, a complètement démenti cette 
information A. p 

Louis Rivaud 

se constitue 

prisonnier 
Au moment de mettre sou* presse, nous rece

vons 1 information suivante de notre correspon-
Sant particulier de Boulogne : 

Ce soir, vers 8 h. 30. Louis Rivatid. accompa
gné de sa temme, de son père, de sa mère, est 
venu se constituer prisonnier entre les mains du 
aommisstiire central, \l. Kournier. 

Ce dernier avait pu établir que l'indélicat em
ployé était rèluqié à Calais. D manoeuvra d'une 
lacun diflne 'éloges, pour l'amener à se consti
tuer prisonnier. 

Louis Itivaud est arrivé dans une somptueuse 
limousine Delaunay-ltelleville. Immédiatement 
tn.riHliiii dans I ' cabinet du commissaire ins-
trurleur. il a déclaré être disposé à raconter son 
od.NSSée et comment il pralinua ses indélicates
ses. M. Kournier a acquiescé :> sa demande et 
l'interrogatoire s'est terminé vers une heure du 
•salin. 

Nous croyons savoir que Rivaad a remis au 
commissaire une liste de noms, de commerçants 
ojui ai aient prolité un peu légèrement de ses 
tractations. 

Ithaud a passé le reste de la nuil au commis
sariat central où une permanence a été assurée 
d'urgence. L'interrogatoire continuera aujour
d'hui, après qtoi Rivaud sera déféré an Parquet. 

e»» 

La grave affaire de récupération 
illicite ce métaux découverte 

à Boulogne-sur-Mer 
U semble prudent de s* tenir sur une certaine 

••serve au sujet de l'ai faire de fraude sur 'a 
récupération des métaux provenant des cfiamps 
«lj bataille. Le Parquet de tioulopne-sur-.VIer 
eoLduu prudemmeni son instruction en plein 
accord avec l'autorité m.! taire. Il sera très arda 
de bien doùerniiner le préjudice causé a l'Etat 
et surtout de préciser les responsabilités. Is 
maison Lake étant à Boulogne le centre d'ei-
Woi dés métaux en Angleterre. 

Lundi matin le capitaine d'arillene Cardon, 
délégué par le générai enarse res services de n 
récupération et M. Demouvchaux. ingénieur * j -
|otm de la même administration a la Préfecture 
dti Pas-de-Calais, sont arrivée a Boulosne-s.-Mer, 
st en compagnie de M. Liger, commissaire spé
cial, se sont rendus aux hangars Lake. au bas-
a n lx>u*et Ces derniers sont gardés par une 
permanence de polices et de gendarmes. Un? 

Erquisiti>n opérée a permis de trouver une cor
ne quantité d'engins prohibés Dans l'apres-

sBKl: les enquêteurs ont centralisé leurs obser
vation? dans le bureau du commissaire spécial. 
L'eniuè'e continue 
«• oi» 

LE DOYEN D E S FONCTIONNAIRES 
E S T MORT A L'AGE DE 101 ANS 

M. Pernot, receveur 'uraliste A Rousslllon, 
vient de mourir l'ace de IC: ans. Il était resté 
toujours en fonctions et était le doyen des fonc
tionnaires français. 

(SUITE D- LA PREMIERE PACE) 

Le survivant, cherchant ses camarade», 
ne trouva sur ta voie qu'un amas de chairs 
difformes Terrifié, les yeux pleins d «.pou. 
vante, 1 homme, un Flamand que l'on re
cherche encore, courut au sémaphore W8 
bit, «t a adressant au (farde Dive, lui mon
tra, plutôt qu'il le lui expliqua, ce qui s'était 
passé Puis U s'enfuit à toutes ïambes vers 
Avion. 

La gardien du sémaphore Diva, sans quit
ter son poste, fit prévenir son chef de dis
trict, M Monnard, de Vimy, et l'informa du 
terrible accident 

SPECTACLE EPOUVANTABLE 
La wi«ade do guadurmerie de Vimy (ut 

alertée et le ' maréchal dés logis U Hoome 
et las gendarmes Merveille et Denis se ren
dirent sur les lieux. L endroit se trouve au 
lieu dit « L'Emprunt », a égale distance de 
Vimy et d'Avion, la ou Ut voie sortant d'un 
encaissement va se prolonger en courbe en 
remblai Trois hommes, affreusement mu
tiles, gisaient sur la voie parmi des débris 
de vêtements, de manches de pelles et du 
pioches trempant dans une; maire de sang 
qui s'étendait sur une -vingtaine de mètres 
Pris probablement en groupe à la file in
dienne, les corps ont été déplacés par te 
passage du rapide « Tilbury », qui suit lé 
train écrasetir 

Les gendarmes se mirent en devoir de 
déposer sur le talus les tronçons des trois 
corps et commencèrent leur enquête. Le 
garde sémaphore Dive ne put fournir au 
cune précision. Il n'a pas vu les quatre 
ouvriers sur la voie et il déclara ou il n'au
rait pas manqué de leur signaler le danger 
par un coup de sa corne. Le jour se le
vait, la visibilité des lieux était à peu 
près nulle 

DESCENTE D U P A R Q U E T 
Dientot, sur les lieux arrivèrent M. Don-

nay, inspecteur du contrôle venu d'Arras ; 
le capitaine de gendarmerie Monge. 

Puis le Parquet d'Arras descendit II était 
oomposé de MM Massou. Ni' e d'instruc
tion : Lépingie, substitut du procureur de la 
République ; Lagniez, greftier ; M Béha-
gue, médecin-légiste. Les gendarmes 
d'Aùon arrivèrent également et aidèrent à 
identifier deux cadavres . 

S C E N E S N A V R A N T E S 
On trouva sur l'un d'eux un portemon-

naie contenant unu pièce d identité au nom 
de Savarv Ovide ; une montre arrêtée u 
7 heures àô. un certilïcat de travail. La fa
mille, qui habile rue Jules-PierKin, impasse 
Méplaux, S Arras, fut immédiatement pré
venue. La fiile de la victime, âgée de 13 
ans. devant M. Ma-suBI. juge d instruction. 
reconnut la montre u<- son père Puis on lui 
montra le couteau. Tout en larmes, 1 en
fant ajouta « C'est mon couteau, je l'avais 
donné à mon père ce matin. Il nous aveit 
quitté pour aller demander de l'embauche, 
car il y avait un mois qu'il chômait U nous 
avait embrassés a\ant de partir et avait dit 
a maman • a Si je ne suis pas revenu à 
dix heures, c'est que je travaillerai ». Nous 
pensions qu'il travaillait ; nous sommes 
cinq a ta maison ». 

Sur lautre cadavre, on ne trouva aucun 
papier ; il était vêtu d'un pantalon de ve
lours, le corps était fortement tatoué. On 
lisait : u Classe 1898 ». On apprit bientôt 
qu'il s'agissait de François Luce, né le 17 
septembre 1878, à Denain, célibataire, pen
sionnaire chez 11 Beul me, à Avion. Le 
troisième cadavre était décapité ; il était 
vêtu d'un pantalon de toile bleue. Une 
casquette a été ramassée en gare de Vimy. 

Le juge d'instruction se fit préciser les 
heures de passage des trains. U est indi
qué que te train de matériel vide a passé a 
Vimy à 7 h. 22 et au sémaphore 209 bis, à 
7 h. 25. On noL- le passade del'express a 
Vimy à 7 h 28 L'accident s'est donc pro
finit au croisement ries dettx convois 

LES MÉCANICIENS N'ONT RIEN VU 
L express, qui était conduit par le méca

nicien Gaston Dubuisson et le chautteui 
Charles Hurmanl, de la locomotive a.ô2^, 
du dépôt de Duiikerqae, passe à 1 endroit à 
une adurt de Tu a 7ô kilomètres a (heure 
Le mécanicien en descendant de sa machine 
en gare d'Arras apprit qu'il y avait du sang 
& l'avant de sa machine. En précédant A lu 
vérification, il trouva, en effet, aes traces 
de débris humains sur le côté gauciie et sut 
le côté droit une casquette ensanglantée. Il 
ne s'est rendu compte de rien en cours Je 
route, mais il se rappelle que sa machine 
avait patin.» sur une certaine distance, a 
proximité de la station de Vimy. Ni lui, ni 
son chauffeur, nont rien vu Ils seront tous 
deux interrogés à Dunkerque, où ils sont 
repartis avec leur machine Celle-ci, d'ail
leurs, fera l'objet d'un examen plus com
plet, qui sera fait par l'inspecteur du con
trôle de cette ville. 

Ce terrible accident a causé une grande 
émotion dans la région .De l'en iuête, ii 
semble que la Compagnie du chemin de fer 
du Nord n'a aucune responsabilité dans 
cette affaire, car il est formellement interdit 
de parcourir les lignes. 

La nombreuse famille de Savary est dans 
la désolation et, peut-on dire, dans une si
tuation miséreuse. 

Le3 cadavres ont été transportés en voi
ture par les soins de la municipalité de 
Vimy et déposés à la mairie. 

7.500.000 DOLLARS D'OR 
POUR LA BANQUE 

DE FRANCE 
Le paquebot « Sulfren >, apportant de New-

York un chargement de T.SM.UtO dollars d'or 
pour la Banque de France, est attendu mercredi 
dan» l> matinée an Havre. 

Terrible panique dans un Cinéma 
à Bruay-sur-Escaut 

APRES LA FUITE EPERDUE DES SPECTATEURS 
DEUX ENFANTS ONT ÉTÉ RETROUVÉS 

ECRASES ET ETOUFFES 
Dimanche, vers 1? beures.au cours de la repré

sentation cinémaiofrraphjque. un film s'est 
enflammé dans le cabine de l'opérateur eu Ciné-
m(a du Pinson, à Bruay-sur-Escaut. Le feu ne 
dura que quelques secondas, mais on Insensé, 
poussa un cri • au feu ! • Aussitôt, ce fut la 
panique, l'obscurité fut complète. Melftré les 
appels au calme et les paroles rassurantes de 
M. Liétard, propriétaire dn Clneme, te publie 
affolé, se rua vers tes portes de sortie. 

Le* secours 
Le propriétaire aide de son aide-oparateur, 

M. Kléber Virley enrayèrent l'incendie a\ec 

geaoa ne pot qoe constater le décès. -Elle avait 
e . Sa carotide crevée oar un conp de talon ùe 
bottina d'homme. Le bftmbin n'a pu lui aassl 
être ramené à la vie. Il était mort par etouffe-
ment. Les deux petites vjcunies habitent cité du 
Pinson à "~* 

La p o i c e sur les l ieux 
La police d? Bruav et la gendarmerie d'Aniin, 

avec en tète, (adjudant Bon. ont procédé de 
suite A une première earjoete. 

Le Parquet de Valenciennes composé de MM. 
Verdnn, substitut da Procureur de la Répu-
buque : Dejean de Labaiie. juge d'instruction. 

Le Cinéma da Pinsa c à ftrua v-sw Escaol. 
En médaillon le jeane Cékstia Sierra une des victimes. 

un siphon, des seaux d'eac, du sable, fis furent 
t enlôt aidés en cela par les pompiers de Bruay 
alertés. 

Les vict imes 
Des sauveteurs arriverait sur les lieux avec 

de la lumière : lampes, bougies, lanternes, etc.. 
Et quand la foule fut sortie on releva les corps 
inanimés de «'eux enfants • Maria Alvarecll ans 
et Célestài Sierra, 4 ans, qui furent retrouvés 
étouffés. La première fut transportée chez le 
Directeur du Cinéma et le docteur mandé dur-

L'emprunt départemental 
du Nord de 100 millions 

/ / o e'f é couvert hier en 1 heure 30 
Lundi matin «ouvrait officiellement la 

souscription de 1 emprunt de HA» usinons 
émis par le département du Nord, dans un 
but de réalisation d'un programme de grands 
travaux. 

L'opération, commencée à 9 heures, si été 
vite terminée : à lu n. M, les luu millions 
étaient souscrits et. sur la proposition <Ju 
trésorier-payeur général du Nord chargé de 
centraliser les souscriptions, M. Eernand 
Leroy, secrétaire générai, signait, en 1 ab
sence du Préfet. 1 arrêté suivant, affiche aus
sitôt a la porte de ta Préfecture 

« Vu l'arrêté préfectoral en date du 6 jan
vier 1928 fixant au 16 janvier, a 9 heures, 
l'ouverture de la souscription publique a 
l'Emprunt Jépartemeiita] de 100 millions de 
francs voté par le Conseil général du Nord 
le m novembre l y - ' ; 

• Vu le cahier des charges de l'émission ; 
• Considérant que les résultats obtenus dés 

é présent chez les différents comptables parti
cipant à I ciipriint permettent de clore la 
souscription publique " 

Art cie Premier — La souscription publique 
à l'Emprunt départemental t> % de lut) mil
lions de francs vote par le Conseil général du 
Norvi le 2) novembre 19Ï7. ouverte le lii jan
vier VJiS. A y heures, est déclaré close ce 
même jour, à 10 h. Su. » 

— Comme on voit, financiers, souscripteurs 
de tous genres, ont eu confiance dans la force 
de travail, dans la prospérité future du dépar
tement du Nord. 

assiste de son commis creffior Gkvchot et le 
^ndevr De LeuwTereyns, rùédeciii-léjriste. *e ren
dirent sur les lieux lundi matin, afin d établir 
les responsabilKés. 

On recherche l'individu qui a lancé le cri 
d'alarme qui décJancba la panique 

Les dégftts matériels sont insignifiant, sauf un 
peu de vaisselle écrasée et qwlques do* <ie fau-
tetuls arraches, une assurance couvre le sinistre. 

Ajoutons encore qu'une information judiciaire 
pour homicide par imprudence a été ouverte 
contre X™ 

tous deux montèrent d.a£s «car chambre pour st 
rendre compte de cette anomalie. 

A leur grande stupéfaction. Us coastaiéreu. 
que tout le linge que contenait l'armoire a „ia*e 
qui avait é*e ouverte, jon*ait le pîancîier : .i? 
tiroir d une table de- mut qui se trouvait A cou 
avait été fracturé et le portefeuille qu H xmt;-
naît avait été allégé de U billets de 1 duo traces 
el d'une somme a peu prés égaie en biLets «a 
lot) et de 50 francs. Les deux sacoohes qui -e 
trouvaient sous le lit contenant La recette jour
nalière du lait avaiïit aussi été soulagées le 
leur contenu. Fort heureusement la caisse de la 
Société lyrique et celle de la Société de secours 
mutuels qui se trouvaient A on aure endroit 
ont été épargnées. 

La gendarmerie que l'on prèvin aussitôt arr' 
va vers minuit sur les lieux et ?e mit en devoir 
de rechercher comment avait ou sintroduire '.e 
malfaiteur, mais aucune trace ni aucune rm 
preinte n'ont pu être relevées. 

M. et Mme Chevalier quj n'>nt aucun soupçon 
n'ont pu éclairer la sjendurmerie qui continue 
son enquête qui set» très laborieuse. 

Un vol mystérieux de 25.009 francs 
à Billy-Montigny 

Dans la soirée de dimanche 15 janvier, M. 
Chevaiier Corneille, cafetier es marchand dt lad, 
place Mathieu a Biily-Montigny, a été victime 
d'un vol de numéraire s'élevait à "près de 25.000 
francs. M. Chevalier est trésorier de deux Socié
tés, l'une de secours mutuels et l'autre lyrique. 

Or, dimanche soir avait lieu en cet établisse
ment uo banquet organisé par la Société de s> 
oxirs mutuels et tout marcha a EOiXiait jusqu'à 
la fin Pour plus de tranquillité pour les convi
ves dont le repas était servi dans la salle dû 
débit, a i l b, 30. M. Chevalier ferma la porte à 
etef ne laissant libre que les deux portes an 
donnent accès A la cour de derrière, l'une pir 
un couloir et l'autre par la salle à manger q-j| 
communique a la cuis.ne et a la cour. 

Vers 20 h. 45. Mme Chevalier monta A sa 
chambre A coucher pour y chercher des serviet
tes et ne constata aucun désordre. 

A 30 h. 30. de retour du W.-C . Mme Chevalier 
fut surprise de voir la fenêtre de sa hambre à 
coucher -ui donne sur la cuisine grande ouvert; 

Elle s'empressa d'aller en informer son mari t-t 

UNE TOJTÇ3EBGE ATTAQUEE MIT 
SON AGRESSEUR EN FUITE 

Hier vers 10 h.i5, Mme Moreau, âsce de 41 ans 
concierge. 6, rue Papillon, à Parla, a été a taquée 
dons sa loge par un inconnu paraissant âgé 
d'environ 25 ans, qui lui a asséné »ur la tête des 
coups de barre <te fer. Aux cris pousses par la 
victime, le maliailciir s'eit enfui sans lis» 
emporter. Au cours <le Ja lutte il a eu le visage 
egratigné et il a été mordu au bras P3r le ciioii 
«le la concierge. Lclat de Mme Moreau est peu 
grave. Elle a pu donner un signalement complet 
de son agiesseur. 

ARRESTATION D'UN A S S A S S I N 
Hier, à 9 heures le nommé Jakob. meurtrier de 

la jeune Monncnmactier. île Monsviller, a ét« 
arrêté dans lt^ rues «V? Strasbourg. Il a été 
reconnu par deux gendarmes qui l'onrarrêté et 
amené au po&o. Jakob a avoué son crime qui, 
dit-il. n'avait pour mobile que Je vol. 

LÉGION D'HONNEUR 
La promotion de la Lésion d hnaae J au titre 

d i ministère de l'Instruction publique, des Beaux 
Arts et de l'enseignement ie« huique parant* 

vraisemblablement Jeudi an « Journal Officiel . 
Nous y relevons les aoois iuirants : il. Croizet 
administrateur du Coliepc de France ,qul sera 
élevé a la dignité de ftrand jlluiri . MM Hem y 
Bernstein et Itomaio coolus .auteurs dramatiques,; 
Albert Catien, inspecteur générai de 'Université 
ijm rect-i'i-onl la < ra.aie de Commandeur 

Parmi les officiers : MM. Julien Ben-la nomme 
de lettres ; Kuitére. artiste lyrique ; Levr-Bruhl, 
i-rorcsjear à te rawulte des itiiies : VtHBjr uays* 
secrétaire général de la Comédie-Française. 

Seront nommes Cnevalier» : UM Meyersohn, ch 
Miiiiimrrtara rieari Hourrat et Jacques de Lacre-
tdlc. homme, de lettres ; Rip et Dcnys Amiei 
ai.U'urs dramatiques ; orovlex et Boucueiït muxl 
ciens ; Urbain, artiste peintre ; SifDoret arustc 
uiaïuatlque. 

Enfin, an titre de l'enseignement technique. *t 
frnalofis M. fecomer. doyen des cuisiniers de 
France, qui sera promu Oficier, et M. molle aitl 
san sculpteur, qui sera nommé Chevalier. 

La police croit tenir l'auteur 
du crime 

de la rue des Postes à Lille 
Son arrestation est imminente 

Oe tontes les Pistes qui ont été suivies par la 
Çolioe, concernant I assassinat de Mme Vve 

yrou te dropu ste u« la rue des Postes, à Lille, 
une seule est toujours retenue. C'est celle de 
l'individu tpefC : dans la soirée du crime dans 
lé magasin de la victime et qui se plaignait que 
la vie était dure 

A la suite d'investigations et de renseigne
ments recueillis dans la journée d hier, la notice 
croit avoir découvert le meurtrier et son arresta
tion ne aurait plus qu'une question d'heures 

Nous nous tiendrons aujourd'hui sur une cer
taine réserve afin de ne pas entraver l'action do 
la justice. 

La bande de voleurs de pardessus 
M. Cuissard, chef de la sûreté a pot rsufvi hier 

l'interrogatoire de Lionel Hav Albert Maguet et 
Emile Vanderdonck. arrêtés au cours de la rafle 
de dlmaucne matin. 

Les trois comparses ont pu fournir leur emploi 
du temps dans la nuit lu crime de la rue des 
Postes et qui a été reconnu exact. 

Les molnrh rfns ont avoué avoir volé un haut-
parleur chei M. Messafler. ru» du Molinel 155 ; 
un pardessus à M. Collet, rue de Valmy : un 
autre pardessus sur une auto en stationnement 
et un posle de T.S.F. rue Solfértno. a 4 

Un quatrième individu nommé Achille Cau-
dren. 38 ans. coupeur sans domicile fixe, qui 
avait akié Maguet à revendre un pardessus *olé 
e t oui avait conservé pour lui le montant de la 
vente a été également arrêté et conduit au Par
quet avec les trois iremiers. 

EN QUATRIEME PAGE. — L'Arabe 
Azzaoui qui à Auby tenta de tuer ta 
femme de son hôte, a été acquitté par 
les jurés du Nord. 

Un drame de l'ivresse 

a Moulins-Lille 
POUR PROTEGER SA MERE UN FIT .S 

TIRA D E U X COUPS DE REVOLVER 
S U R L'AMANT DE CELLE-CI 

fit drtme Ht t alcooUsm* s'est déroulé, hier 
A midi, dans le populeux Quartier de Moulin». 
Lille Voulant protéger ta mère qui était 
brutalisé* par son amant, un jeune ouvrier 
lira deux coups fie revolver sur ce dernier 
Lu virlime tu à iHôpital et le meurtrier est 
arrêté. 

UNE VIE D'ENTEW 
Depuis 1919, le sieur Auguste Haerland. 

U ans. uuvrier zingueur vit eu conouniiia6
re 

i M •i-' s i, i« i ,v ,,.., m* aver m ..• iv« 
Dethand Le faux ménage eut deux enfants, 
actuellement âeés de * et ï ans 

De son manajre légitime, la temme Dethand 
{ eut également deux enfants Aificd. âgé de 

30 ans uvrier d usine, et Marguerite. 
15 ans. varouieuse. ciui nabitem avec la faux 
ménage. 

Depuis deux ans, Haerland s enivrait cons
tamment et son épouse ne dédaignait pas non 
plus la dive bouteille, ce qui fait que lantent 
du ménage filait en i.T> sac >arlle m e» ha net 

Quand Haerland rentrait ivre, c'était 
chaque foie des scènes violentes et il passif! 
sa colère sur sa maltresse oftrant ainsi un 
déplorable spectacle aux enfants 

P A S DE SOUPE 
Hier vers midi, \lfrcd et Marguerite, ren

trant de eur travail pour diner. trouvèrent 
leur n.ère ivre, et te repas o etani pas prêt 
la fife lui fii des reproches. Puu> il lui prit 
dans la ooche de son tablier le porte-monnaie 
contenant le reste de l'areent du ménage, 
afin de l'empêcher de le dépenser 

Quelques instants plus tard rentra, a son 
tour, Haerland, qui, tout titubant, réelamn S 
sa maîtresse de Tarirent pour continuer A 
boire. 

Mfrod Dethand répondit que c'était lut qui 
tenait l'urgent et qu il n'en donnerait pas 
pour le dilapider au cabaret. 

Haerland s'avança alors vers le jeune 
homme pour le frapper mais sa sœur Mar 
guérite s interposa et invita son frère A 
monter dans sa chambre Le qu il fit. tandis 
que sa mère et son amant sortaient avec sa 
scrur 

Quelques instants plus tard, ils rentrèrent 
tous trois et une nouvelle scène, plus vio

lente, éclata entre Haerland et sa <-<:ncubirie 
La lenne Marguerite s étant Interposée, 

l ivr-oçne l'emplolcna et n^cniça de I étran
ger. El!e léussit à se débarrasser de 1 étreinte 
et elle alla se réfugier dans la chambre de 

! son frère. 
i L'ivrogne se retourna ali-rs sur la veuve 

Dethand et ontinua à ta frapper à tour de 
i bras Entendant sa mère pousser des oris. 

Alfred s'arma d'un revolver qui se trouvait 
dans une armoire et descendit au rez-de-
chauBsée. Croyant sa mère en danger le 
jeune homme tira deux coup6 de son arme 
dans la direction de Haerland, qui fut atteint 
par un seul projectile, qui se logea dans le 
cou. 

L'ivrogne lâcha sa victime, et malgré sa 
bless'ire. Il se mit è la poursuite du jeune 
homme oli il ne put rejoindre Revenant à 
son domicile, il rencontras place Vancenacker. 
sa maîtresse et il lui administra une nou
velle raclée. 

Le blessé rentra enfin chez lui, où un 
lecteur vint lui donner ses premiers soins et 
ordonna son admission à I hôpital de la 
Charité, quoique son état ne soit pas grave, 

LE MEURTRIER E S T ARRETE 
Après ceue scène, Alfred Dethant se rendit 

chez sa grand niè.e qui habite Helleuunes, et 
a qui il narra le drame qui venait da =e 
dérjuler. La grand mère l'ayant invité A se 
constituer prisonnier, Alfred Dethant fut ar
rêt?, par le sous-brigadier TiefL'y et les 
agunts Desruelles et Dutiieux, au moment 
où il revenait dans son quartier de Moulins-
Lille-

Il avait tnecre en poche le revolver qui était 
encore chargé de deux cartouches. 

M. Chrisiol. commissaire de police du 
quartier, chargé de l'enquête, a conserve 
Déniant A sa oispositlon. 

Cette scène, qui se déroula en plein midi, 
avait attiré no grand rassemblement de 
curieux dans la rue Montaigne. 

R0UBAIX, 
Bareaai s», rue *c a 'iare - lelepa. S-M 

Dépit > vente: 78, Crasse Ras 

MALHEUREUSE CHUTE 
« *n.c°urii de la journée d'hier, M. Hoteklns A., 
âgé dp 53 ans. tisserand demeuar.it rue de lAlma. 
cour Lelebrre. 5. était sorti de son domicile. Il 'it 
ait* &""* iUat U Tm w *• f r » c t u r a te peroœ 

M. le docteur pi<rnè, appelé * (ut donner se« 
soin». *> i« admsttr» * I Hôpital de « La Fra
ternité ». 

FLATTEUSE DISTINCTION 
M. Paul Dervaux, industriel chevalier de 

la Légion d honneur, dont ..ous annonçons 
i< y a quelques jours, ta nomination de con
seiller du Commerce Extérieur, vient d être 
.'ob,et d'une distinction de la part du Gou
vernement. 

Le Président de la République, sur la pro
position du Ministre de C immrrçe, vient dt' 
lui Conférer le grade d ,fficier nV> l'Etoile 
Noire, pour services rendus a l'exneasioa 
coloniale il) Afrique éq:iatoriale. 

Nous adressons au nouvel Officier nos s.n-
cères félicitations. 

Jock Meyerbeer T^mmi 
\/AlV%/%/S/%/A'ArW%W&S/%/SI\ft/%/VÙ/AWfWi,'% 

LE TROISIÈME CONCERT 
DES AMIS DU CONSERVATOIRE 

Après les nanvs et le souvenir isissé par lexiuise 
cantatrice ,;u est Mme rroiza voici da t orgue M 
du quatuor a cordes. Le* Amis du Conser.at irs 
s'efforcent U« donner a »M îniéressaiites IsaBrs». 
d» la diversilé. de l'éclat leravaM tuSê d lu :JI?UX 
contrastes a vaincre la monotonie parrait intii reoN 
aux récitais consacres a un unique instrument 

Aussi bien, avec des armtes tels qu« Léaiidre 
Vilain qui n était oas un inconnu pour nous, Uo-
bert Krettlr et ses collaonratcurs la lassitude ne 
saurait s iusinuer en l'aino des >pectateui-s. Coui-
incni celle-ci deuieurait-t lit; indifférent», alors «rue 
celle des Intcnirctes. rlOTante et < iiainle. animait 
le* œuvres sssetttes au rrosrrannne d'une vie 
intense, toute wali.itante de vente et d expression ' 

M. Léandrc Vilain virturrv K'COiasH. donna le 
la Sonate en si t> de Mendelshonn. du CantaWie 
et de la Pièce héroïque de César Franck, du Pr*-
luda«et furuo de> Bllch. en la mineur et du der
nier mouTcmem de U 5« Svi.ii'ic-nie ,1e Wnlor des 
intertrrétations vigoureuses, netie- précises, m l . 
rluant à au-un moment la nu*, alite au profit M 
la virtuosité 

Le Canlanlle de Tcsar Franck i été dsnné av«-c 
une reri-tration oarticnli, rcnif nt Isssievaa et ex 
pressive, à ce point qu'on eût dit que l'orgue do 'a 

F.ntre e s AsatSw aiivns. évaluaient pour d'au
tres saciitt-es MM. Krettlv Osetard, Taille ot 
Fournicr. Inconnus S Kctioalit ocs probes et d#tt-
lats artiste» y ont produit un- protonde impi"*-
slou. Léquilipre des sonorités est réaltté partaii.--
ment tlans ce quatuor, et c'est un nlaisir verit.ci le 
nue d'entenilre use rel'liqups aussi bien aoudérs 
les unes aux attires ReconwalHSai ,î xi Kreitly 
le très cran 1 méiite St louer cnaqea centre tlans 
le style qui Inl convient. Le quatuor de »!n?ar!. 
péra 10. qui ouvra,t le concert, fut reiSarquanle 
!'.-:isin:e et rie ira -e L'Interlurie de Olacootiow, 
loti bien écrit pour les totem. MSU fit sonate c 
i-.'lettre, si imiiie eian la Mnonté des quatre 
nrfiitcs : * l'orientale, du même auteur, étoque 
• ulssammeut l'Islam c'est la de deii, kuise musi

que. Mais c'est psatatri ilans |(. sch* ;-/r> du qua
tuor de Dcbu.-sy Jossi après un extrait un pes 
rnlralK du deuxième quatuor de Beroriine q'K> 
'e quatuor Krettiy mit le aras en toofeéère Ssi pea» 
fondes ouaiiiés Cette ouvre sérieuse, lî nt ptsi 
unis seule n îe ne MoralI .nre aétlcBée de eeii« 
qui la staeMs ou ta Mit., tant en e-t tiuautv»*- • 
t.r-nt toïlqiie l'ordonaance f.iir sotirer ,t re« ar. ,-• 
tentures moderne» don! la charpente ft< t r. plu» 
élUsanio mais discrète a rcm>riacé Kg énormes 
-oiiv.-s des conMrocilons de ladU f.e vi lonceile 
de M. Fomnitr s'y ilistlncia. «oiuiae qnclnue» 
instants aaosrsvant d»r< aorodlne. 

Kn t-esumê. seatioe d'une très haute tenue mtt*i-
calo. 

FREQUENTATION SCOLAIRE 
La Commission scolaire s'est réunie d: 

manclie H ta Miirie potir eTifenotre let ".^u. 
cations des parerlii nu SCU» du peu Ifî-sl-
diiité en classe de leur» enf-tm~. Elle a dé-
c*dé de proeeder t l'afftcnaaa i la porte :e 
lu Mairie dès ti «na de : 

MM. Boucher IM uard, d meurant u « 
Edouard Vaillnnt, 311 ; tjetannoy Paul rue 
dTprea, 17 ; D'i.dio M Part, i«« As la G-utn-
Bi-ette, cour Muiio.z. ;]ï ; Fourta<-aa Ma-
ilildc î.ic Crétry, J't ; Ver rujrsten Fran-

jines Guesde, edur saint l 
riumet PaltnyTe, rue et cour d'Estalnc. n . 
([lii convoques tu s- «onl pas pft -

En outre, iloux chefs d,> famille i ''Cidjvisw 
te» sont traduits en losttce de Paix 

Dîna sa séan e du 12 |*n«1é* cunnin. la 
Trihunal de simple poli e de Routais a c>n-
rlamni1 Mme Veuve l.lbeer née Mtrcruet ' 
tienno. rfem^orarti rue de Mouvauv. eortr 
s on. 7 u tr lis.jours de prison pour frAii ;.-n-
t itfon scolaire irrêgulièio de ses enfan s. 

L ASSEMBLEE QENERALE OE L AUTOMO
BILE CLUB DU NORD OE LA FRANCE 

C'est le mardi U lévrier prochain ,,u< 
l'A. C. N. r- tiendra son assemblée geoeràsi 
dé 1928 ; elle aura lieu u i iiei-fes dé l tores, 
nr.idi au siège social à Roubaix. Exceptiou. 
nellement pour cette réunion annuelle, t •. ';• 
tree se fera par le numéro 1S do la rue du 
turoir 

Ordre du jour : Allocution du Présidrnt j 
Rapport du CoSniM directeur ; Rapport dll 
trésorier ; Rapport du connuissaue de sui
vi iliance ; RcuouveUiineiit du Confite d u c . 
teur (tiers sortant) ; Nomination du Lûmniis-
saire de surveillance pour 19286 ; Questlcna 
et propositions diverses . .i - itM offit-i< Ile 
des récompenses aux bons chauffeurs 

Conformément aux statuts, il ne sera pas 
envoyé de convocat.oiia individuelles pour 
Cette réunion, le présent avis devant en te
nir lieu ; ?euls, les chauffeurs d'automoLile 
n récompenscj' seront convoqués Individuel-
lement. 

Au.x termes de l'article "i des sui'uts. i uie 
(fuestion ou proposition émanant d'un socié
taire désirant la présenter à l'assemblée ce-
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Grand r o m « n Jnic Inédit-
far VhaanÛBtC Â ^ L ^ V U . 

Je n'admets pas que tu fraternise avec mes 
subordonnés, ni qve ta fraies avec eux. !! 
fout savoir rester à son rang lorsqu'on a 
comme nous le bonheur d'appartenir & une 
classe élevée de la société 

Maryse courbait la tête. 
— Il m'est pénible, père, de ne pas par

tager ton opinion, répondit-elle ; mais il .ne 
semble qu il v a une terrible injustice à re
procher aux cens du peuple de n'être pas 
favorisés de la fortune. 

— Tu aurais fait une avocate épatante, 
•'exclama Jacque Tn tournes la question 
lorsqu elle t'embarrasse : c'est facile d'a
voir mmrm de eerte façon-la. 

— Avoir raison ou tort, ce n'est rien, ré
parti* la tétine fille Ce qui importe, c'est te 
bien qu'on revt faire et ranprobation de RI 
prordv mrts'ience 

— SBprt» MrtrvBe! priai pour n o o s l et 
Cour les pauvres.--

— Moque-toi tant que tu voudras, au 
fond tu sais bien que j'ai raison. 

Jacques toisa sa sœur comme si elle t'a
vait insulté gravement ; puis, prenant à té
moin son père et sa belle-mère, dans un 
geste éloquent, il riposta : 

— Pour ça, non et non. Mille fois non 
Tu auras beau dire et beau faire, tu ne me 
convaincras pas des hautes vertus de tes 
amis les ouvriers, les employés, les sans-le-
sou, les va-nu-pieds, le peuple enfin 1 

» Ces yens-la n'ont droit au soleil que par
ce qu'ils travaillent et font les besognes in
férieures et désagréables, mais ils ne mé
ritent pas qu'on s'intéresse A eux Ce son! 
pour la plupart des alcoolirues, des pares
seux, des bons à rien. Et tu voudrais que 
je m'agenouille devant eux et me salisse :a 
main au contact de la leur? Ça n'a rien s 
faire 

Maryse, en entendant ces odieuses paro
les, avait brusquement pâli, comme sous 
une injure jiersonnelte. 

— Pourquoi dis-tu cela, Jacques? fit-
elle d'une voix étranglée par l'indignation 
Si leurs mains sont souillées, c'est qu'ils 
font de durs travaux. Le travail est sacré 
et commande le respect. * 

— S'ils travaillent tant que ça, pourquoi 
végètent-ns Tout labeur porte ses fruit*; 
eux qui sont payes des pnx exorbitants, ils 
pourraient améliorer leur sort 

— Tu oublies aue la plupart sont écrasés 
de charee* familiales 

— C'est bien de leur fan te. h e m ! Ce n'est 
pas moi le responsable. leurs femmes sont 
trop laides ! 

Lucien et Hélène s'esclaffèrent du stnpide 
et ianolle trait d'esprit da jeune homme 

Maryse, ejte, regardait son frère avec 
sévérité et le beau regard clair de la jeune i 

fille cherchait à traduire tout ce qu'elle ne 
voulait pas exprimer. 

Elle riposta : 
— Ce sont eux les forces vives du pays. 

Cest gr&ce à eux. A leurs sacrifices pour 
élever des enfants, que notre patrie vit et 
s'accroît... 

— Ce sont des saints, tu as raison, ou 
des martyrs ravis de leur état, puisqu'ils 
ne font rien pour en sortir 

— Que veux-tu mj'ils tassent ? Ils vivent 
au jour le jour. 

— C'est ce que je leur reproche. 
— Que ferais-tu, toi, s i tu n'avais pas eu 

des parents qui ont travaillé pour toi ? Je 
serais curieuse de le savoir? 

Lucien bel val. jugeant bon de faire ces
ser cette discussion, intervint a ces mots 
en disant A sa fille : 

— Tu prends au sérieux les facéties de 
ton frère, ma petite Maryse, tu as tort. 
Jacques se moque de toi, mais il a raison : 
les théories humanitaires sont ridicules et 
ne tiennent pns debout. 

— La, c'est bien tait, triompha gamine-
ment le jeune homme. Cest jugé, bein 1 La 
majorité est pour moi. Que dis-je la majo
rité, l'unanimité, car Hélène rit en dedans. 
N'est-ce pas. Hélène ? 

— Comment veux-lu qu'on ne rie pas es. 
l'écoutant ? approuva la jeune femme. 

— Sur ce triomphe., ie m'éclipse Pardon, 
père pardon, belle Hélène, mes amis m'at
tendent, reprit Jacques en se levant ds 
table 

Puis. sAdressant de nouveau a sa sœur, 
il ajouta -

— Toi, je ne te demande pas pardon : 
c'est toi qui me dois des excuses, et à ge
noux encore. Allez 1 exécute-toi, sinon gare 1 

Il riait-

Maryse, demeurée à sa place, le toisait 
— C'est ce que nous verrons, dit-elle. 
— Tu a s de la chance que je sois si pres

sé, conclut le jeune homme. A demain, les 
affaires sérieuses ! 

Et, désinvtiln; et rapide, ii disparut, cou
rant à s e s plaisirs. 

Qu'étaient les distractions de ce jeune 
homme élégant aux théories bourgeoises, 
plein de dédain et de dégoût pour ce qu'il 
eut volontiers appelé « la canaille » ? 

Sans doute passait-il ses soirées dans une 
société choisie, au milieu de gens racés et 
édiuqués, se livrant à des jeux d'esprit ou 
ù quelque passe-temps distingué. 

On se le représentait volontiers hantant 
des salons élégants où de jolies danseuses 
eussent été ravies de se livrer aux acroba
ties des pas a la mode, conduites par un tel 
cavalier. 

Ou bien on se l'imaginait, dans quelque 
cercle renommé, aux prises avec un bridge 
savant et passionnant. 

Peut-être était-il au spectacle ? 
Ou tout simplement, goûtait-il, en compa

gnie d'une charmante maltresse, quelques 
heures d'intimité délicate et raffinée ? 

Les apparences sont trompeuses 
Jacques Delvel, en quittant la maison pa

ternelle, avait été prendre chez elle la jolie 
«t on peu voyante Maud Darboy. 

Comme tontes les fois que son père et sa 
belle-mère ne sortaient pas, le jeune hom
me avait pris leur auto, une belle 1S H R 
dont la marque recherchée le faisait remar
quer et saluer très bas par les grooms des 
grands restaurants. 

Maud Darboy habitait un petit entresol 
de la rue Montpensier. dont les fenêtres 
donnaient sur le Palais-Royal. 

C'était l'appartement de sa mère, Cnro-
I Une Varnel, ouvreuse à la Comédie Fran

çaise, que la vieille femme n avait pas vou
lu sacrifier aux goûts modernes de sa fille, 

i Maud le critiquait, mais comme elle avait 
! besoin de sa mère, elle y demeurait tout de 
I môme. 
i .Naturellement, c'était Jacques qui en 

payait le loyer. 
Aussi le jdune homme y sonnait-il en 

maître. 
Ce soir-là la mère Varnet, prise par son 

service, était absente, et Maud avait ouvert 
elle-même la porte 4 son amant. 

— Tu es prête, chérie ? interrogeait le 
jeune homme. 

— Dans cin<j minutes. 
Cinq minutes, c'était une demi-heure pour 

la demi-mondaine. 
'I-e temps qu'elle ébouriffe élégamment sea 

mèches oxygénées, quelle souligne de bleu 
ses paupières lourdes, quelle avive ses 
joues de rouge et poudre ses épaules, Jac
ques avait lu et relu le journal traînant sur 
la table non desservie où la mère et la fille 
avaient pris leur repas du soir 

Restait la robe & passer, sorte de cuirasse 
ondoyante et fleurie, miroitante de paillet
tes, dénudant le dos grassouillet et les 
épaules rondes, et soulignant la cambrure 
du corps jeune, mais déjà plein de laisser-
aller 

Enfin. Maud, ayant jeté sur ses épaules 
une cape de fourrure précieuse, se présenta, 
devant son amant en prononçant le tradi
tionnel : 

— Je suis prête, chéri 1 
I Minuit sonnait 

— On va aller prendre quelque chose «ur 
les boulevards, proposa le jeune homme. 

i J£t puis on «joindra la bande là-haai 1 

«La bande», c'était une demi-douzaine de 
jeunes cens et autant de jeunes femmes, ca
marades ordinaires du fils Oehal. 

En général, les hommes étaient dus rilH 
d'industriels ou de commerçants, dépens;,ut 
largement, avec des femmes tacites, l is 
gros sous amassés par leurs parents 

Quelques aventuriers se mêlaient .i • , \ . 
relations d'endroits où l'on s^Baouse. ds I» L 
les «le nuit plus ou moins recominan 

Leurs maîtresses venaient de partout. M r-
tout des basses classes du peuple : en •*• 
néral. elles étaient jolies. m;i,s 1er.i 
nieres. pour la plupart, ta sir -

«Là-haut», c'était Monii; arlrc. peadet-
vous habituel de « ta bande » 

Là, attablés dans Quelque simili au!» rge, 
ou dans un bouge au décor crapuleux, ils 
buvaient, blaguaient, riaient jusqu'an 
lin-

Ces • raffinés », ces • déheais » ne ctai 
gnajent pas, de se commettre avec IPS | I I • 
voyous et toute la lie de la basse noce 

Entre deux bouteilles de Champagne. '>n 
fraternisait avec les petits jeunes gei..s n.i-
les, à casquette rabattue sur les yeux, au 
mégot pendant d'une lèvre goulue 

On tutoyait les jeunes éphèbes au col de 
chemise échancré sur un coup trop blanc, à 
la veste cintrée dégaceant une taille trop 
fine et des hanches trop rondes 

(A tvtvrs) 

Tout droits de rtpr jauctkm. f-utsetk/it «J 
attapMIton théâtrale ou cmématographtqui r*. 
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